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VJITOYENS  REPRÉSENTÂT, 

Vo  s commidions  réunies  d’inftru&ion  publique  Se  des 
mftitutions  républicaines  m’ont  chargé  de  vous  préfentec 
loiganifation  des  fociétés  narionales  des  fciences,  belles- 
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lettres  $c  arts.  Je  viens,  en  leur  nom,  vous  foumettre  le 
fruit  de  leur  travail , le  réftiltat  de  leurs  méditations. 

Vous  avez  entendu  fuccefiivement  les  projets  d’organi- 
fation  des  écoles  primaires , centrales  & des  lycées  \ ces 
trois  degrés  d’enfeignement  appellent  1 enfance  & la  jeu- 
nefie  à une  inftruCtion  élémentaire  la  plus  complète  , la 
plus  étendue  qu’on  puifle  defirer  : mais  un  fyftême  général 
d’ inftruCtion  doit  embrafler  les  différens  âges  de  l’homme  \ 
il  ne  faut  pas  que  par  une  erreur  vulgaire  on  s’imagine 
que  rinftruàion  ne  réclame  que  les  premières  années , 8c 
qu’elle  finit  au  fortir  des  écoles.  Pour  l’homme  déjà  inftruit 
éc  qui  veut  travailler  au  perfectionnement  des  arts  & des 
fciences , elle  doit  être  l’ouvrage  de  toute  la  vie.  Ce  n’eft 
que  par  une  longue  expérience  êc  des  études  approfondies 
qu’on  peut  contribuer  à étendre  la  fphère  des  connoiiTances 
humaines  } il  'faut  donc  coordonner  le  fyftême  de  manière 
que  l’âge  viril  & la  vieillefiè  même  y trouvent  une  place 
honorable  ôc  des  devoirs  à remplir. 

Pour  atteindre  ce  bue,  vos  commi fiions  ont  penfé  qu’il 
falloir  établir  dans  les  grandes  communes , & fpécialemenc 
dans  celles  où  feront  placés  les  lycées  , des  fociérés  natio- 
nales , dont  l’objet  fera  l’avancement  & la  propagation  des 
connoifiànces- , le  perfectionnement  des  arts  & l’amélioration 
des  méthodes  d’enfeignement. 

Si  des  abus  antiques,,  fi  des  préjugés  nationaux  ont  fub- 
jugué  long- temps  les  fociétés  lavantes  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  recomnoître  l’influence  quelles  ont  exercée  fur 
les  progrès  de  l’efprit  humain.  Si  quelquefois  elles  ont  été 
forcées  d’encenfer  le  defpotifme  & de  préconifer  la  puif- 
fance  qui  les  foutenoit  , cetoit  en  quelque  forte  pour 
acheter  le  droit  de  publier  la  vérité  ; il  falloir  alors  la 
couvrir  d’un  voile  pour  ménager  des  yeux  trop  foibles  • il 
falloit  carefler  les  préjugés  pour  leur  porter  des  coups  plus 
certains. 

Malgré  toutes  les  entraves  qui  enchaînoient  la  penfée 
pn  vit  cependant  les  hommes  célèbres  des  afibeiations 
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favantes,  combattre  en  faveur  cîe  la  vérité.  Les  uns,  occupas 
de  la  découvrir  ou  de  l'approfondir , mirenr  leur  gloire  à 
reculer  les  limites  des  connoiflances  humaines  ; les  autres  , 
fe  dévouant  a détruire  les  erreurs  populaires  , enployèrent 
tour-à-tour  les  armes  que  l’érudition,  la  philofophie  , le 
génie  , le  talent  d’écrire  peuvent  fournir  à la  raifon. 

L’impuJfion  donnée  aux  efprits  fut  fi  rapide  , qu’en  moins 
dJun  demi-lîècle  les  fciences , les  lettres  8c  les  arts  furent 
portés  à un  degré  de  perfection  qu’on  étoit  loin  d’efpérer  ; 
les  progrès  des  fciences  favorisèrent  ceux  des  lettres,  8c 
celles-ci  contribuèrent  à rendre  l’étude  des  fciences  plus 
facile;  les  arts,  éclairés  du  flambeau  des  fciences,  prirent  une 
marche  plus  sûre,  8c  brisèrent  bientôt  les  chaînes  de  l'habi- 
tude 8c  de  la  routine. 

Tel  eft  maintenant  le  progrès  général  des  connoifiTances 
humaines  , qu’il  n’en  eft  , pour  ainfi  dire,  aucune  qui  puifie 
toute  entière  être  em bradée  dans  fes  principes  dans  fes 
rapports,  dans  fes  détails , fans  être  obligée  d’emprunter 
le  fecours  de  toutes  les  autres  ; 8c  voilà  le  motif  puidant 
qui  a déterminé  vos  commidîons  à recréer  , fous  une  forme 
républicaine  , Ces  inftitutions  utiles  à la  fociété  , 8c  qui 
fuppléenc  à ce  que  les  volontés  perfonnelles  8c  le  concours 
des  intérêts  particuliers  ne  peuvent  faire  immédiatement , 
foie  pour  le  bonheur  des  individus , foit'pour  la  profpérité 
des  nations. 

JNôus  diviferons  en  trois  cladès  les  fociétés  nationales  dont 
nous  allons  vous  préfenter  l’organifarion. 

La  première  comprendra  les  fciences  mathématiques  8c, 
phyfiques. 

La  fécondé  , les  fciences  morales  8c  politiques. 

La  troifième , la  littérature  8c  les  beaux-arts. 

Il  fut  un  temps  où  des  hommes  animés  du  defir  fecret 
de  perpétuer  l’ignorance  pour  prolonger  leur  règne  avec 
celui  des  erreurs , traitoient  les  fciences  mathématiques  de 
fpéculations  incertaines  , exagérées , ou  tout  au  moins  de 
théories  inutiles  8c  fouvenc  dangereufes.  Mais  les  progrès 
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rapides  qu'elles  firent  en  peu  d'années  forcèrent  au  filence 
ces  vils  détracteurs  des  fciences  exaCtes  , dont  le  but  prin- 
cipal eft  d’aflujettit  toutes  les  vérités  à la  rigueur  du  calcul. 

La  langue  algébrique  fut  Amplifiée,  perfectionnée  ôc  rendue 
vraiment  analytique.  L’application  de  l’algèbre  à la  géo- 
métrie devint  une  fource  féconde  de  découvertes  dans  ces 
deux  fciences.  L’aftronomie  reffufcita  le  véritable  fyftême 
du  monde  oublié  depuis  fi  long-  temps , & par  la  décou- 
verte de  nouveaux  inftrumens  elle  ouvrit  un  nouveau  ciel 
aux  regards  des  hommes. 

La  phyfique  , fe  délivrant  peu  à peu  des  explications 
vagues  & incertaines  des  écoles , n’admit  plus  que  des  théories 
précifes  & calculées  ; elle  n’eft  plus  aujourd’hui  que  l’art 
d’interroger  la  nature  , & de  pénétrer  les  fecrets  avec  les 
trois  inftrumens  qu’elle  a donnés  à l’homme  , l’obfervation  , 
l’expérience  & le  calcul. 

La  chymie  s’enrichit  de  procédés  nouveaux.;  elle  épure, 
fimplifieles  anciennes  méthodes,  fe  forme  une  langue  nouvelle, 
ôc  îbumet  aux  expériences  les  fluides  qui  s’y  étoient  juf- 
qu’alors  dérobés.  Découverte  ingénieufe  qui  a changé  , pour 
ainfi  dire,  le  fyftème  entier  de  la  fcience  , en  ajoutant  un 
élément  de  plus  à prefque  toutes  les  combinaifons. 

L’hiftoire  naturelle  a répandu  une  lumière  féconde  fur 
les  arts  économiques , fur  la  culture  des  végétaux  deftinés 
à nos  divers  befoins|,  fur  l’art  de  nourrir,  de  multiplier, 
de  conferver  les  animaux  dcmeftiques , d’en  perfectionner 
les  races , d’en  améliorer  les  produits. 

L’anatomie  , cette  fcience  dont  un  refpeâ  fuperftitieux 
pour  les  morts  avoir  retardé  les  progrès  , a profité  de 
l’afFoibliflfement  général  des  préjugés  pour  fe  livrer  à des 
expériences  qui  ont  donné  les  plus  heureux  réfultats. 

La  chirurgie  & la  pharmacie  deviennent  des  arts  pref- 
que nouveaux  , depuis  que  l’anatomie  & la  chymie  viennent 
leur  offrir  des  guides  plus  éclairés  & plus  fûrs. 

La  médecine  fe  délivre  de  fes  faulïes  théories , de  fon  jargon 
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pédantefque  , & de  fa  foumiffion  aveugle  aux  doctrines  des 
facultés  ; elle  apprend  à ne  plus  croire  qu’à  l'expérience; 
& fi  dans  quelques  parties  fes  fuccès  fe  bornent  encore  à 
la  deftruétion  de  pratiques  dangereufes  , les  méthodes  nou- 
velles d’étudier  ôc  de  combiner  les  observations  vont  mul- 
tiplier fes  moyens,  & étendre  rapidement  fes  progrès. 

Mais  c’eft  fur- tout  dans  leur  application  aux  arts  que 
les  fciences  mathématiques  & phyfiques  ont  été  d’une  utilité 
vraiment  univerfelle*  Ceft  à elles  que  nous  devons  les  dé- 
couvertes heureufes  , les  inventions  utiles  , & toutes  ces 
machines  induftrieufes  qui , multipliant  les  bras  , épargnent 
le  temps  & les  travaux  des  hommes  ; nous  leur  devons  ce* 
levées,  ces  chauffées  magnifiques  qui,  refiferrant  Je  lit  des 
rivières  , rendent  a 1 agriculture  Un  terrein  immenfe  ; ces 
canaux  qui  s’élèvent  fur  des  montagnes , Ôc  que  l’antiquité 
eut  mis  aux  rang  de  fes  merveilles;  ces  ponts  hardis  jetés 
fur  les  fleuves  ; ces  digues  oppofées  à la  fureur  des  mers , 
& ces  remparts  formidables  qui  défendent  nos  frontières. 
Ce  font  elles  qui  ont  agrandi  le  commerce  maritime,  en 
rendant,  la  navigation  plus  floriflante  ; la  navigation  qui 
leur  doit  tout , ôc  l’art  de  conftruire  les  vailfeaux  , ôc  l’arc 
plus  important  encore  de  mouvoir  ôc  de  diriger  ces  villes 
flottantes  fur  les  mers , de  maîtrifer  les  vents  , ôc  de  mettre 
un  frein  à la  fureur  des  flots. 

^es  fciences  mathématiques  enfin  ont  agrandi  le  domaine 
ne  l’homme;  c’efl;  par  elles  qu’il  augmente  fes  moyens  , 
en  appelant  tous  les  arts  à fon  fecours  : les  élémens  fem- 
bloient  conjurer  fa  perte  , par  elles  il  apprend  à les 
dompter  , à les  faire  fervir  à fes  befoins  ; rien  ne  peuc 
réfifter  a fon  genie  , tout  cède  à fes  efforts  , tout  fléchie 
fous  fa  puiflauce  ; forcée  de  lui  obéir , la  nature  avec  étonne- 
ment reconnoîc  fon  maître. 

Citoyens  reprefentans  , ce  n'eft  point  ici  une  peinture 
exagérée , vous  reconnoiffez  tous  l’influence  ôc  le  pouvoif 
des  fciences  mathématiques  ôc  phyfiques  : la  jeunefle  fran- 
çaife  en  prendra  les  premières  notions  dans  les  écoles  cen- 
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traies  , elle  ira  les  perfectionner  dans  les  lycées  ; mais  c eft 
dans  les  fociétés  nationales  que  fe  trouvera  le  complément 
de  la  fcience,  & que  fe  formeront  des  profeileurs  habiles 
& des  hommes  inftruits  qui , fimplifiant  les  méthodes  déjà 
connues  , en  inventant  de  nouvelles  , travailleront  fans  re- 
lâche à l’avancement  & à la  propagation  des  connoiliances 
humaines.  - > 

Mais  dans  un  pays  libre  qui  doit  fa  régénération  a 1 in- 
fluence des  fciences  morales  & politiques,  on  doit  cultiver 
avec  grand  foin  l’étude  de  la  légiflation,  de  la  morale,  du 
droit  public  8c  de  l’économie  politique  : tels  feront  les  tra- 
vaux qui  occuperont  la  fécondé  cla(Te  des  fociétés  nationales. 

Après  de  longues  erreurs,  après  s’ètre  égarés  dans  des  théo- 
ries vagues  ou  incomplètes  , les  publiciftes  étoient  enfin 
parvenus  a connoîcre  les  véritables  droits  de  1 homme  ; i s 
avoient  obfervé  que  le  maintien  de  ces  droits  étoit  1 objet 
imique  .de  la  réunion  des  hommes  en  fociétés  politiques,  & 
que  lare  focial  devoit  être  celui  de  leur  garantir  la  confer- 
vation  de  ces  droits  dans  toute  leur  étendue  8c  avec  la  plus 

entière  égalité.  , r 

La  philofophie  avoit  eu  le  courage  de  cotnacrer  dans  les 
écrits  ces  principes  fi  long  - temps  méeonnus  du  droit  naturel 
& politique  des  nations.  Pour  étouffer  ces  étincelles  de  vé- 
rité dès  leur  naiflance , l’autorité  flétriflbit  les  auteurs , bru- 
loi  t leurs  ouvrages  8c  puoferivoit  comme  contraire  au  bonheur 
des  peuples  ce  qui  pouvoit  démafquer  les  principes  vicieux 
d’un  gouvernement  arbitraire.  Tout  favorifoit  ces  prescrip- 
tions injuites  ; les  préjugés  de  l’éducation  ü difficiles  a déra- 
ciner ; l’habitude,  qui  tient  aux  anciennes  formes  ians  vou- 
loir les  foumettre  à la  réflexion;  l’égoifme,  nidifièrent  a tout 
ce  qui  ne  trouble  point  fes  jouiflances  perionnelles  ; le  fa- 
natifme , qui  fait  defeendre  du  ciel  le  pouvoir  dont  sarment 
les  defpotes;  tous  les  intérêts  enfin,  toutes  les^pafiions  le  reu- 
nifloient  pour  défendre  les  abus  8c  les  erreurs* 

Malgré  tant  d’obftacles  6c  d’entraves  , la  vérité,  toujours 
libre , toujours  triomphante  , préparoit  dans  le  fnence  les 
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premières  femences  de  la  liberté;  jetées  de  fiècle  en  fiècle; 
elles  germoient  dans  la  penfée  des  hommes  de  génie  & des 
fages  ; ils  osèrent  enfin  examiner  les  fondemens  de  la  puif- 
fance  des  defpotes,  & ils  révélèrent  aux  peuples  afiervis  cetce 
grande  vérité , que  leur  liberté  eft  un  bien  aliénable  ; qu’il 
n'y  a point  de  prescription  en  faveur  de  la  tyrannie  , point 
de  convention  qui  puifie  irrévocablement  lier  une  nation  a 
une  famille  privilégiée , & qu’enfin  les  rois  & les  princes  , 
quelle  que  foit  leur  puiffance , font  les  officiers  du  peuple  ôc 
ne  font  pas  fes  maîtres. 

C’eft  alors  qu’on  vit  les  efprits  prendre  une  dire&ion  pref- 
que  générale  vers  l’étude  de  la  politique  & de  l’économie 
fociale  ; cette  fcience  jufqu’alors  négligée  fut  portée , pour 
la  précifion  6c  la  pureté  des  principes  , à un  degré  qu’on . ne 
pouvoir  efpérer  d’atteindre  fi  promptement.  Cette  théorie 
qui  lioit  la  véritable  puiffance  & la  richefle  des  états  au 
bonheur  des  individus  6c  au  refpeét  pour  leurs  droirs , qui 
uniffoit  par  le  lien  d’une  félicité  commune  les  différentes 
claffes  des  fociétés  ; ce  fyftème  qui  plaçoit  dans  l’égalité 
naturelle  le  fondement  de  toute  vraie  morale , &r  dans  la 
jouiffance  de  la  liberté  les  moyens  de  bien-être  particulier 
&c  de  profpérité  générale  ; ces  principes  féduifans  par  leur 
'fimplicité  comme  par  leur  générofité,  propagés  avec  etithou- 
fiafme  par  les  économiftes  français  6c  par  tous  les  écrivains 
habiles,  produisirent  une  révolution  fubite  dans  tous  les 
hommes  accoutumés  à penfer.  L’exemple  de  l’Amérique 
fecouant  le  joug  de  i’oppreffion  avoit  développé  tous  les 
germes  de  liberté  , le  temps  les  avoit  mûris  : pour  en  re- 
cueillir les  fruits  , il  ne  Falloir  plus  attendre  que  des  cir- 
conftances  favorables;  Tinjuftice,  l’impéritie  du  gouverne- 
ment les  firent  naître;  il  précipita  la  révolution,  la  philofophie 
en  dirigea  les  principes , la  force  populaire  détruific  tous  les 
obftacles  6c  fut  triompher  de  tous  fes  ennemis. 

C’eft  infi  qu’une  révolution  au  (fi  prompte  que  grande 
dans  fes  réfulcats  dut  une  partie  de  fes  fuccès  aux  fciences 
morales  & politiques.  Si  elles  ont  contribué  à letabliflement 
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de  la  République , leur  fecours  n’eft  pas  moins  néeeffaire 
pour  la  cônfolider  fur  des  bafes  inébranlables.  On  fendra 
fur- tout  combien  il  eft  important  de  cultiver  cette  partie 
de  la  politique  qui  confifte  à obferver  8c  à prévoir  les  effets 
que  les  conftitutions , les  lois , lc?\  inftitutions  publiques 
peuvent  avoir  fur  la  liberté  des  peuples,  fur  la  profpérité, 
îur  la  force  des  états,  fur  la  confervation  de  leur  indé- 
pendance & de  la  forme  de  leurs  gouvemerrrens. 

C’eft  donc  un  de  voit  pour  le  Corps  légiftatif  de  favo- 
ïifer  par  tous  les  moyens  pofîibles , & fur  tout  par  l’éta- 
bliffement  que  nous  lui  propofons  , l’étude  de  la  morale  , 
de  la  légiflation  , de  l’économie  (ociale  8c  de  toutes  les 
fciences  politiques , qui , en  éclairant  les  gouvernemens  8c 
améliorant  les  hommes , peuvent  contribuer  au  bonheur 
des  individus  & à la  profpérité  des  nations. 

La  littérature  8c  les  beaux-arts  formeront  la  troifième 
claffe  des  lociétés  nationales. 

C’elt*  dans  les  lycées  que  fe  donneront  les  leçons  les  plus 
étendues  fur  les  langues  anciennes,  fur  les  antiquités  8c 
monumens , fur  la  littérature  fiançaile  , 8c  fur  les  beaux- 
arts.  Mais  c’eft  dans  les  fociétés  nationales  qu’on  s’occu- 
pera plus  particulièrement  de  la  compofition  , du  perfec- 
tionnement des  livres  élémentaires  8c  de  l'amélioration  des 
méthodes  d’enfeigncment. 

Si , après  les  giands  événemens  qui  illuftreront  à jamais 
la  fin  du  dix  huitième  fiècle  , les  lettres  8c  les  beaux-arts 
font  néanmoins  livrés  à une  efpèce  de  fommeil } fi , mai- 
gre d’heureufes  exceptions , l’art  tragique  n’eft  plus  celui  des 
Corneille  , des  Pvacine  & des  Vohairo  y fi  , malgré  les  fuc- 
cès  brilians  des  arts  du  deffin  \ fi , malgré  les  chefs-d’œuvre 
de  grands  artiftes , l’art  de  nos  peintres  n’eft  plus  celui  des 
Raphaël  & des  Michel  Ange  , ce  nVft  pas  que  les  moyens 
foi.  nt  eputfés,  ni  que  le  feu  du  génie  foit  éceint , c’eft 
uniquement  aux  changemens  dans  la  politique  8c  dans  les 
mœurs,  qu’il' faut  attribuer,  non  la  décadence  des  beaux- 
arts  3 mais  la  foibkfife  momentanée  de  leurs  productions^.* 


9 

Maïs  tout  nous  annonce  l’avenir  le  plus  brillant  \ la  vic- 
toire elle- même  aftbcie  les  arts  & les  lciences  à fes  triomphes. 
Aux  mâles  accens  de  la  liberté,  les  plus  fameux  artiftesde 
la  Grèce  & de  l’Italie  accourent  fur  les  rivés  de  la  Seine  ; ils 
font  au  milieu  de  nous  ; ils  vivent  dans  leurs  immortelles 
productions.  Saifis  d’une  heureufe  émulation  , nos  artiftes 
traduiront  ces  chefs-d’œuvre  antiques  , en  faifant  palier  le|5 
feu  de  leur  génie  , la  vigueur  de  leur  imagination  dans  les 
fujets  français  qu’ils  traiteront  j les  batailles  de  Fleurus , 
d’Arcole  & de  Lodi  remplaceront  celles  d’Alexandre  & des 
conquérans  de  i 'antiquité  ; & à côté  des  Grecs  & des 
Romains  , on  verra  refpirer  fur  la  toile  ou  fur  le  marbre  les 
héros  de  la  révolution.  C’elt  ainfi  que  tous  les  talens  & tous 
les  arts  embelliront  le  temple  de  la  paix  & immortahferont 
le  premier  fiècle  de  la  République. 

Mais  pour  produire  tous  ces  heureux  effets , il  faut  or- 
ganifer  des  établiftemens  honorables  pour  les  arts  ; il  faut 
les  réunir  dans  un  centre  commun  , où  , placés  fous  les 
yeux  de  la  patrie  , ils  travaillent  à fon  bonheur  & à fa 
gloire. 

Citoyens  collègues  , vous  connoUTez  les  avantages  que  la 
France  a retirés  de  la  formation  de  rinftitut  national.  Le 
compte  intéreftant  qu’il  rend  tous  les  ans  au  Corps  légis- 
latif vous  a mis  â même  de  juger  de  l’importance  & de 
l’utilité  de  fes  travaux.  C;eft  cct  heureux  eflai  confacré  par 
la  conftitutioi*  qui  a fourni  à vos  commiftions  l’idée  de 
créer  des  focié  es  nationales,  qui,  modelées  fur  l’Iuftitut  , 
marcheront  fur  fss  traces  pour  concourir  au  perfectionne- 
ment de  l’efprit  humain.  Vous  fendrez  facilement  que, 
dans  une  grande  République  comme  la  France,  un  ieul 
établdlcment  de  ce  genre  ne  pourroic  fuffire  ; aufïi  vos 
commiftions  vous  propofcront  d’en  créer  dix  & de  les  fixer 
dans  les  grandes  communes , &.  fpéciulement  dans  celles 
où  feronc  placés  les  lycées. 

An  lieu  de  placer  â Paris  une  de  ces  dix  focié'és,  qui 
ne  lerou  qu’une  répétition  incomplète  de  rinftitut  3 nous 
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avons  penfé  que  cette  grande  commune  étant  devenue  le 
centre  des  lumières , le  foyer  de  tous  les  talens,  le  rendez-vous 
prefque  général  de  tous  les  hommes  éclairés,  il  falloir  profiter 
des  reflburces  immenfes  quoffre  la  localité.  Il  nous  a donc 
paru  utile  ôc  mêmenéceffaire  , pour  encourager  tous  les  talens 
6c  les  faire  tourner  à l’avantage  de  la  chofe  publique,  d’or- 
ganifer  cinq  fociétés  diftinCtes  , qui , placées  à coté  de  l’Inf- 
timt , s’ccuperont  exclufivement  d’un  objet  déterminé,  ôc 
concourront  puilfammenr  aux  progrès  des  lumières  êc  au 
perfectionnement  des  arts. 

Il  Suffira  de  les  nommer  pour  en  faire  connoître  toute 
Futilité  ôc  l’heureufe -influence  qu’elles  pourront  excercer. 
Qui  ne  fentira  en  effet  les  avantages  d’une  fociété  unique- 
ment occupée  des  fciences-mathématiques  ôc  phyfiques  , 
d’une  fociété  de  médecine,  d’une  fociété  de  belles  lettres , 
d’une  fociété  des  arts  du  defîin , enfin  d’une  fociété  des 
ans  mécaniques  ? 

En  créant  ce  dernier  établilfement  , quelle  impulfion 
favorable  donnée  aux  arts  mécaniques  ! Ces  arts  qui  font 
fervir  à notre  ufage  toutes  les  productions  de  la  nature  , 
qni  façonnent  les  métaux , qui  nous  défendent  de  la  rigueur 
des  faifons  ces  arts  qui  ont  créé  toutes  les  manufactures 
dont  ils  font  encore  les  agens  ôc  les  moteurs  ; ces  arts 
enfin  qui  ont  tout  fait  pour  l’homme  , qui  lui  procurent 
toutes  les  douceurs  de  la  vie , ôc  lui  font  trouver  des  jouif- 
lances  jufque  dans  fes  befoins  les  plus  impérieux. 

Dans  un  moment  où  tous  nos  moyens , toutes  nos  ref- 
fources  doivent  être  employés  contre  l’ennemi  implacable 
de  la  République , tous  les  Français  fendront  que  la  guerre 
îa  plus  défafiveufe  qu’on  puiffe  lui  faire  , c’eft  de  tarir  les 
foiiFces  de  fon  commerce  , Ôc  qu’un  des  moyens  les  plus 
efficaces , c’elt  de  donner  aux  arts  mécaniques  toute  la 
perfection  dont  ils  font  fufceptibles. 
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Tel  eft  l’avantage  inappréciable  qui  doit  téfultet  d’un 
établiffement  qui,  défruifant  les  vieilles  routines , inventant 
de  nouvelles  méthodes  , excitera  l’émulation  , échauffera 
le  génie  des  artiftes  ; les  chefs-d’œuvre  naîtront  de  toutes 
parts , 8c  rendront  de  jour  en  jour  les  nations  étrangères 
tributaires  de  Tindudrie  françaife. 

Il  ne  me  refte  plus  que  deux  difpofitions  à vous  pré-  , 
Tenter.  Vos  commuons  ont  mis  à profit  les  leçons  de 
Inexpérience  j elles  n’ont  pas  oublie  que  fi  les  collèges , i 
les  univerfités  ont  été  fi  long -temps  livres  aux  préjuges 
fcholaftiques  , c’eft  qu’on  avoir  élevé  un  mur  de  Réparation 
entre  les  profeffeurs  8c  les  membres  des  académies,  four 
favorifer  les  progrès  de  la  fcience  , nous  avons  penfé  qu  il 
falloir  réunir  le  profeiTeur  avec  l’homme  de  cabinet , & 
pat  ce  poinc  de  contad  éclairer  la  théorie  par  la  pra- 
tique , & améliorer  la  pratique  pat  la  théorie.  Nous  vous 
propoferons  donc  de  donner  aux  profeffeurs  des  lycees  au 
moins  un  quart  des  places  d une  fociéte  nationale. 

Convaincus  que  le  pattiotifme  , que  1 amour  de  la  liberté 
eft  un  des  plus  nobles  caradères  du  talent,  nous  avons  été 
d’avis  qu’il  ne  falloir  pas  feulement  appeler  des  hommes  mi- 
nuits à la  formation  des  fociétes  nationales  , mais  des  favans  , 
mais  des  artiftes  républicains,  qui  pufient  tout  -à  - la  -fois 
inlpirer  aux  républicains  l’amour  des  lumières  , 8c  aux 
hommes  éclairés  l’amour  de  la  Republique. 

Ce  motif  puiffant  a déterminé  vos  commiffions  à vous 
propofer  , pour  la  première  formation  de  ces  focietes . de 
faire  nommer  par  le  Directoire  exécutif  trois  membres 
dans  chaque  clalfe  , qui  procéderont  à la  nomination  de 
tous  ïes  autres  par  la  voie  du  ferutin  , 8c  a la  majorité 
abfclue  des  fuffrages. 

Cette  difpofition  vous  garantira  la  bonté  des  choix  , le 
patriotifme  8>c  les  lumières  des  hommes  appelés , 8c  par 
une  fuite  néceffaire , l’heureufe  influence  de  ces  fociétés 
fur  les  deftinées  de  la  République. 


-> 


Voici  le  projet  de  réfolation  que  vos  commifiions  réunies 
3»  ont  chargé  de  vous  prëfenter. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 


Le  confeil  des  Cinq  - Cents , après  avoir"  entendu  le 
rapport  de  fes  commiffions  d’inftruéfcion  publique  Ôc  d’inf- 
titucions  républicaines  réunies  > ôc  les  trois  leélures  prefcrites 
par  la  conftitution  , 

Déclare  qu  il  n’y  a pas  lieu  à l'ajournement  * ôc  prend  la 
réfoiution  fuivante  : 

Article  premier. 

II  fera  établi  dans  diverfes  communes  de  la  République , 
& fpécialement  dans  celles  où  feront  placés  les  lycées , des 
Sociétés  littéraires  dont  les  travaux  auront  pour  but  l’avan- 
cement ôc  la  propagation  des  connoiiïances  , le  perfe&ionne- 
ment  des  arts  ôc  l’amélioration  des  méthodes  d’enfeigne- 
ment  : elles  prendront  le  titre  de  foûétés  nationales  des 
fciences  , belles-lettres  & arts . 

IL 

Chaque  fociété  fera  divifée  en  trois  clafiès , lefquelles 
feront  défignées  ôc  difiribuées  conformément  au  tableau 
Clivant. 

PREMIÈRE  CLASSE. 


'Sciences  , Mathématiques  & Phyjtques . 


Mathématiques  . 

Arts  mécaniques  . * 

Agronomie» . . . 

Phyfi  -jue  & chymie  ...... 

Hiftoire  naturelle  ....... 

Médecine  8c  chirurgie 

Économie  ruirale  & art  vétérinaire 


3 membres.  \ 

3 1 

4 >23 

4 , l 

4 1 

4 J 


)‘ 
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SECONDE  CLASSE. 

■ A , , ’ *•>  • ■'T  • y.  -r  * f i x 

» 

Sciences  morales  & politiques . 

Analyfe  des  opérations  de  l’entendement  . . 2 membres. 

Morale  & légiflation 2 

Droit  public 2 > 10 

Économie  politique* 2 

Hiiboire ....  2 

TROSIÈME  CLASSE. 

Littérature  & beaux  - arts . 

T \«t  v«v  *.t* . ■&'  JW  v : 5 ' . ‘ *’  , 

Langues  anciennes  ......  .....4  membres. 

Littérature  françaife 6 

Antiquités  & monumens» 

Mufique 2 

Peinture > 

Sculpture  • 2 

Architecture * 

A&ion  oratoire 2 

Total /«T 55  membres, 

III. 

Au  lieu  d’une  fociété  unique,  organifée  ainfi  qu’il  eft 
dit  en  l’article  précédent , il  fera  formé  , dans  la  commune 
de  Paris  , cinq  fociétés  diftinctes  fous  les  dénominations 
fuivantes  ; 

Savoir, 

i°.  Une  fociété  nationale  des  fciences  mathématiques  8c 
phyfiques  , compofée  de  quarante  membres  ; 

20.  Une  fociété  nationale  de  belles-lettres  ? compofée  de 
trente  membres  ; 
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3o.  Une  fociécé  nationale  de  médecine,  compofée  de 
trente  membres  ; 

4°.  Une  fociécé  nationale  des  arts  du  dertin , compoiee 
de  quarante  membres  ; _ c' 

5».  Une  fociété  nationale  des  arts  mécaniques , compofee 

de  cinquante  membres. 

c 1 y. 

Dans  la  même  commune  , un  quart  au  moins  des  places 
de  la  fociécé  nationale  des  belles-lettres  fera  rempli  par  les 
profedeurs  du  lycée. 

Un  quart  de  celles  de  la  fociété  de  médecine  le  fera 
par  des  membres  de  l’école  de  médecine.  ^ ^ 

Un  huitième  au  moins  des  places  de  la  fociété  nationale 
des  arcs  du  dertin  fera  rempli  par  les  proferteurs  de  lecole 
de  ces  arts  établie  dans  la  même  commune. 

Un  huitième  des  places  de  la  fociété  nationale  des  fciences 
mathématiques  & pbyfiques  fera  pris  également  parmi  les 
membres  du  lycée. 

V. 


Dans  les  communes  où  feront  placés  les  lycées  , le  quart 
ail  moins  des  membres  compofant  la  fociété  nationale  des 
fciences  , belles-lettres  & arts  , fera  pris  parmi  les  membres 
du  lycée  de  la  même  commune. 

Y I. 

Pour  la  première  formation  defdites  fociétés  , le  Direc- 
toire exécutif  nommera  trois  membres  dans  chaque  clarté  , 
lefquels  procéderont  à la  nomination  de  tous  les  autres  pat 
voie  de  ferutin , & à la  majorité  abfolue  des  fuffrages. 

VII. 

Il  fera  ftatué  par  une  loi  particulière  fur  toutes  les 
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difpofitions  légiflatives  qu’exigera  le  régime  des  fociétés 
nationales  des  fciences , belles-lettres  & arts  établies  par  la 
préfente  loi. 

VIII. 

La  préfente  réfolution  fera  imprimée , 8c  portée  au  Confeil 
des  Anciens  par  un  meflager  d’état. 

I ' ' * , . f ' 

N.  B.  Il  n’eft  point  inutile  dobferver  que  les  membres 
des  fociétés  nationales  ne  feront  point  falariés.  Le  local 
deftiné  à la  tenue  des  féanees  fera  fourni  par  le  gouverne- 
ment, & les  mémoires  jugés  dignes  d’être  publiés  feront 
imprimés  aux  frais  de  la  République. 

D’après  les  calculs  préfentés  dans  le  rapport  général,  h 
depenfe  annuelle  de  chaque  fociété , dans  les 
départemens  , montera  a 12,62 5 fr.  > 8c  pour 
les  dix  fociétés , à 126,260  fr. 

Les  cinq  fociétés  établies  dans  la  commune 
de  Paris , coûteront  par  an ?0^5o  fr# 

Total  des  dépenfes,  pour  les  quinze  fociétés 

mlionales» i96,5oo  fr. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Frimaire  an  7. 


